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FÂ8MPÂBTOUT

PASSEPAR TOUT
SoRxtL Il D1ÉEmBRE. 1888.

Chez les morts.

ý- E -suis allé la semaine
dernbière voir les in%-

.Pe mortelq. Ce qui iii'f
initérespé c'est l'en-
droit où l'oi loge les
loliiues- politiques. Je
dois dire qu'on ne
fait pas très bien les

-~choses pour les Caa-
nadients. Mazarin, Richelieu et les poli-
ticiens d'Europe occupent le hiaut du pavé
tandis que Cartier, Taché, Cauchion sont
considérée comme des hommses de peu de
valeur. Cartier loge au troieièmàe, dans
une cham byeobacurc et d'astpect ennutyeux.
t'ai frappé à lit porte et un nss~rmr
lepuis quflqt es années et que j'ai bien

connu, m'a in"oduit.

-Eh bien, lui ai-je dit, comment ça va-
t-ii ici?

-Bien doucement, monsieur, c'est très
long l'éternité, vous savez, bien ti op long.

-Cartier, que dit-Il ?
-11 est bien vieux; il ne parle plus que

de fédération. Il voudrait introduire ici
le système fédératif; ça n'a pas l'air de
prendre beaucoup ces idées là dans ce
pays ici.

-Introduis-moôi auprès de Sir George.
'Voilà longtemps que je ne l'ai vu, ce brave

George-Le snessager m'a fait entrer dans le ca-
binet de Sir George. Il y avait là Cartier,
Cauchon, Taché et un vieux conservateur.

Les immnorttels ont les mêmes traits2u'ils avaient de leur vivant. Avec cette
ifférence q'ils ont un aspect plus va-

poreux et qu'on peuit voir faci lemuent à tra-
vers leursl corps.

Dès que je fus entré le vieux conserva-
leur se dirigea vers moi, me prit par le
bouton de ma redingrate et se ma t rue ra-
conter de vieilles hifstoires d'autrefoig où
il était murtout question (les suites électo-
ra es de feu Chapait;. Cela était assotn-
mant;-,et Cartier vint à mois secours en

jetant un regard sévère leur le vieux con-
servateur et en m'invitant à prendre un
siège. Je voulus approcher ce qui stue pa-
rut être n fauteuil mais in ma inii ne ren-
contra que le vide. Cartier me demanda
pardon, nie disant qu'il avait oublié que
j'étai.. un étre vivant.

-Cumutient. vous trouvez-vous ici, Sir
George, lui dis%-je?7
-C'est bien ennuyeux,me répondit-il,i na-

ginsez-vounll qu'il ni'y a jamais d'électionsi,
que la politique est inconnue ici, et qu'il y
a près de trois sans que je esa pact des
nouvelles de la terre, je ituiq heureux de
voust voir; vous allez me donn-r queques

'aa is lui exposer notre situation poli-
tique lors-que le messager annonça la vi-
site do feu l'enfant territil-, Erie D.brion.

Cette ombre nouve 1l- avait, l'air troublé
et anxieux ; elle portait insii lia4pe(le jour-
naux izous le bras et prit inmnmédiatemnent
la parole, je fils témoi n de la con vcreation
sui vant e:

R. Dorion-U'ignirez-vou ,m essieu re, que
je vi.i d'avoir des nouvelles de la terre.

Vouss ne sautriez sitagiier o it s e passe
au Canada de ce tempm ici. D'abord il y
a et, une révolte aut Nord-Ouesti et un de
nos comipatriotes na été miis à mort.

Oouho-Je vos dièiais bien, Cartier,
que la conifédération sieait utte armle entre
les mîains des Anglais.

C'atir- qu l dte"voslCauchon,
itiutile de mie rapperI nes fautem.

-9. Dorinui-)uist il y a pill; Latngevin,
,Citron et Chajîleait ont signé l'arrêt de
zn.-rt. (Cartierparut alorisis troubé que
jecru.s qu'Il allait s'évaporer e disparoltre,1
Taché s'était leé et se promenait de long

4ns 1ar.qc.
E. Dorion-Une quetition agite beau-

.co'p le Canada; il s'agit d'une fédération
Impériale. On ferait disparaître la con-
fédération d'tunec cique.naude et lu- Canada
devieindlrait mottutism à l'Anglete.-re comme
apnt la coltqttr. - -

Cartier 'donna u grand coup de poing
Our litasble p.rès'le lui main, comme il
n'étsit qu'ui.e ontri, on in'entendit auicuin
bruit .

Le vi eux conîservateur- Ça mieral
pell qu'ent 1864 lors de l'élection de Sir...

Ci'zchon.-Votilex-voup vous taire vieux
loti, at1-il ennuyeu'DtX Cet. animai 1à 1

Cartier.-Moi qui croyaise qu'est formant
la '-,.tt"ifération j'as8urais l'indépendance
et la liberté des Canadieiis.Français 1 Mais
-dite- timi ce qite'fotît et ce que disent -Lan-
Zevieî, Cîtapteau et OCarou.

Rrit Doriom.-Ils n %e dittstutrieni et l'un
de lt-ira4 urgains, le Catiodici,, seilt décla-
ré pour lit fédération impériale.

A..'.es mots Cartier, qui s"était levé, alla
sejtvtsr i'ur un fauteuil, il resslemblait au
.âPee tre 'le la désolation.

Cttîchon.-Il <ttut dire que Caron est
un imtbécile.

Tach-et Chapleusu, un homme fini.
Cartier-Langevin 'a jamais rien valu.

Dire que cet hommnue-là a été muon succes-
SeTr..4

-- ... -- -- '- l'

Dmvoi.o -

Un vieillard, jadis très-riche nmais que
P'apa et maman cau-ent ait coin de la (les reverm <le fortune avaient abattu, en

rhemin e oit les riglmettre d (e janvier pro- ;-tait réduit à corriger Ica épreuves d'un
longent lesSinâtes joies cde ramîille -Il" joi mmel.
causent d - la v ille tante qtti leur lais- Commtie quelqit'un lui en faistit la re-
sers, une bonno dizai-- e dc mît1«' francs detic mrque, il répondit:
rente. ls en cateetît atY-cttei.,eiiierit. -Olti1 chacun son tour, mon cher; les
Le, bonne fenmme es.-tbien êigée.-Diell 'le épreuves ti'ott corrigé ; maintenant C'est
saurait(umanîquer de la rprPnlre bintôt. moi q.ui le8 corrie
-On ar Pen cent miite francse ieige.
pet'te larlique tlt bord die l'eaul-On la4.
gardera pourt maiston îilecamtpagne. O
achetera ceci, on çclttera-ci-l, -n re-
nouvellera ce ni-'bilier, on sera jolimuent Le gaddcon Blagsefort prétendait un beau
heuretix 1...La brave tante 1 jour avoir pri.q au Miet un énorme goujon

Bélté quiie perd t'a- un muot et se du poids de 40 kilos.
chaufi- sîlenceie'.itnt - Té I s'é;cria nn Marseillais I voilà qui

-Mamn, dii'-il j'hér terai ussi q1mnd. n'est pas fort 1 Moi, -'on bon, je connais
ttt mourra-. n'e-t-ee ts' 7t<it-il totit-i- un pêcheur, qui pèciu, la semaine der-
coup, 'l'une pnlîte voix carressante et par. nière, demi vîntîx marin avec un filet7 ..de
ticulIièretu'-tit s(~cut.boeuf, bagaesse1;.

L noi .N E N5Ç t 1 I

UN PROJ ET RÉ~USSI.

liera. Luits - a r
LouiselOne veut pas qu'elle reçoive de cava-
au plan pour emmne<r sou cher Robe *rt qui
îrielqtîes iuitants chez elle, et le lui com-;
[ne nu inmeuse anneqtitn.

Et îtprès 1'. 1 *.lien p'e intixré et lui avoir donné 1a dernière
touche, elle le plaça derrièreja porte qui dionxx:it sur la rue et ai-

cauc lon.-C'ept là la raison qtiî m'a Â IEtS
fait abandonner le parti conservateur.

Carîer--Ce parti n'est plus digne de ce
nont.

Je vous assure que je mie sentais mal à PUDEUR ANOt.AI5U.
l'aise en écotafnt cette conservatiobi. Il nue
semblait que je cotiniett i- uns indiscré- U iriepéeudaorvnu(e
tion, car je t'étAis pas ininmortel et toutes traunctin-iep'i-cn <(lelavoiTrrvend'(le I
totutes ces omibres 'avai' ni que <evais re- 1,tile Zo'î t<l 'aîl eutuua4 ue"
tottrner sutr la terre. Aut'-s je ti'avaliçaîtt . t PIIl i livtsQlel
vers Cartier pour prendre congé le < Ille Paul (le Ko -k, fi ét" trn'tit ntîiouîr-

se jta ans ite t3a", l lar:issuit rèsil ltttileva tnt le tribunal (le police. L'atnire
se jta ansmes ra- ilparassat te.ia été renvoyée àlntie ireqelétiu. Je Fentis iun rôlu ... entuléger coînm uge 'avit il leriné l'ex aenqesl

si un nuage m'eut etlh'uré. jg tattpstrîiéleatetîe
-Je lécegibére pour lavettir (le notre Eîttî'tîlti1 Le julge oxamnte les livres

race, ante(lit Cartier, je vouidrais pouivoir 1 i(btvureprl-m e(el'rt
retourner stîr la terre; j" poutrrais lent- jî'Iu'c'ciivicr1arli-êe.l(le
être faire qte'qiîe chose. NWy a-t-il dlonc ilrpeuîventtprouire.

perone qi ui@e giretlutter pour li Or. cottme et AigletArre lest;ttugis-
prsne ueuiseagr ttrats sonttrè3vieux, l'gcqititteniieiit (lu

-11l y a Mercier, luti dis-je. ibarpritctin
-Mercier I qtil estce nuîveau venu ?
-C'est le chef (lit parti libéral. Il a

formié un noutveatu parti, le parti ntationial,
dans le but dI'-tztire-r rotre eivenir. Potirqieti la main <'une jeune fille res-

-Mais je me rappell<' dm lti, tme 'lit-il, etble't-el!e à titi piano?
il n'était pas potr lacotfidératioii. AIîrés-P,-1arc,- que l'îîîe comme l'autre's'-
tout, peut-être avait-il raison; ;i vout' pou- cordent.
viez seulement mtodifie.r la confidéération
et ne pas la détruire oîltett cela
me ferait grand plaiair.

Je pris1 défi'nti vemuent congé 'les ituuior-
lois et ie revins sur la terre. Cotunîe dans Unt vieux-. monsieur, cilibataire, tirant
l'éternité on n'a pa'. la notion itt temps,je quelque choge de soit potage et S'adressantt
m'appierçtts que j'avais été pltus lotngtemtps à sa cuipmisiière, ilesoa air le plusgracieux:
que je ne le penîsais ; nmon notîper était -Je vous remiercie, Joxépitine ; niais
froid et nia femme de miauvanise humeur, la procharine foie, servez-le moi dans un

*La vieille fille avertie de l'arrestation, ordonna de servir u~n
SOUPerfrWid et son w«eilleur 'vin au brave constable avant qutil
conduisit à la stftion lu bandit à la mine féroce qu'il venait dara

r --

.Vers 8 heures, la maitresse (une i'ie:fle fille soupçonneuse et
méfiante) se leva pour alle5 voir les étoiles puis ensuite comme
d'habitude fermxer la porte à clef avant d'aller se coucher. Mai#
aut momnent où elle ouyrait la porte poux- faire ses observ-ation8 c6-
lestes....

-"Le mannequin se précipite impoliment sur elle. %Elleqcr te
c'était un burg-la,-; affollée. teriifiée;*elle s'.enfuit précipitamment eu
criant au secours.

Le vigilant rtobert, qui avait un oeil sur les Prémisses, accon,-
r~tpromptement et saisissant alors au collet 1'111110 Lnt manne.

quin, aidé du Louise, Je transporta à la cuiùin8el'n iffitattt habi-
lement des plaintes et des supplctos
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RÉDACTEUR tEN OMLF.

VENGEANCE D'UN MARI.

'onst le joiliur de
-Noei; L'atiberge

du bionedor étin-
ellé (le enlivre et

. ~ de faiencel des

ciL e Il xs'échiap-
pent de la vastecitelinée oit rô-
Lit une ie géante,

-fumant comme un cratère, brillant comme
un lingot d'or.

Tandis que le tourne-broche ronfle en
cadence, l'oie gras-e %-alse doucement de-
vant la flamme pétillante, en versant dans
la lèchefrite des torrents de larmes parfit-
mrées.

Debout devant l'âtre, te bonnet sur l'o-
reille et le trident à la main, uua colosse
surveille et contempleo l'o. C'est Harris
l'aubergiste.

A. ses piedls est couché un boule-dogue
aux crocs formidables, à Veeu sanglant.

Harris et le dogue regardent l'oie ful-
monte et dorée, puis ils se regardent l'un
et l'autre. Ils se comprennent, ils se res-
semblent.

'Une daîîzaine di client« ont pri p pace à
table ; ils attendent l'oie eun vidant des
brocs.

Aùtour d'eux aeipe eune- adorable
petite femme ait sourire angélique, aux
.doux yeux bleus, c'est Madame Harris.

Si l'aubergiste resfeinbIs an boule-dogue,
Madeleine a tin air de famille avec la mia-
-doue appendute au mur entre une image
du Jîîif.iErrant et unt portrait du général
Lafayette.

Avez-vous remarqué' que parmi lei
clients du Liont d'or; Il en eet un il qui
Madeleine sourit plus doucement q'aux
autres?7 C'esqt François le beau fermier.

Ils s'aiment depuis un an, et la cave de
*'aàuberge pourrait en raconter de belles
.sur lentsa rendez-vouAf.

H1r.rria 'autirait irnor6 toute sa vie, aide
perfides allusiois, (de Flottes réticences
n'étaient venues éveiller fies souipçoniq.

Averti par le zèle emprensé des voiinis,
l'aubergiste est édifié sinr son sort. Il ne
dit rien, observe, attend. Croyez-vous,
par exemple, qu'il regarde ai l'oie st
cuite?7 Non, il puette dut coin de l'oeil le
beau fermnier, qui tise avec Madeleine.

Les dleu x amants tlie se doutent de rien
ausoi p-ilus di- confiance que d'amour, ils
se &entent faits l'un pour l'autre, et be
croient le droit de s'aimer.

Voilà troiA lheurep que l'auberge du Lion
d'or retentit tdticliqutis <8 les fourchiettes
et des verres. On ne voit plus; que <e bon-
teilles vile" et le squerlette encore impo-
eaut de Voie. Il fait nuit, il gèle à pierre
fendre, et. les lients ; -en vont un à un en
serr,înit lt main de l'au lergist*.

Il y a lonigteujtv 'déjà quie Français -est
est parti. Il yvai oigtrtt%1s ausi que IMa-
.deleinrepet ailéie ratigr lit cave et tirer du
yin, et les vo,îl-ivas ont soucii oit regar-
.dnl l'aubergiste.

Sa jlouseie est év'eillée, Flarrie s-itUe son
chien, t raverse la cour, arrive à la cave.

Madecleine est hie ,là, tirant dit vin su
eliet;o' i nitvieux Nuel. 11,1p e t

seule~, '.llt-st bien p",it. Il 5'05t. trotupé.
-Huwittte, lui dit-il, il y a titinonde

.danm lit salle. .. 1
Et il, se dieipo>.e lui-mttême à sunivre si

feitînie. MNait3, ait ntitte iitant, le boule-
dogue si, imet à tourner atoubotir d la cuve
en lîî'î-aîtt, ci gronidait. Il W'îrrête regar-
de %'u ,î i et. s me ibe I ti dire

Il <et[ liÛ.
Cet(-if vain quet Madeleine, plus pâle

.qu'uiu'w morte, apiwlle le chieni.
Deux foie' l'affreux botîle-dcigte às'ei't

diresse contre la cuive en aboyant. Il va,
il vif mut, te'ttrnatt botiliesant, ionitre&nt esf
crocs lhorribleq, boutillant de sa bars les
bards.ý et lem toinntix, frnppant les parývis
de lat cave avec ski grost3e tète massive,
commtie s'il clierithatst une entrée. Tout-à-
coup, il se fait datim la cuve un I léger eri-
qb 'etnit. qui met le coinblec à la fureur du

Harris est renseigné.

-Mais viens donc 1 s'écrie Madeleine
enapelan Fo mari, Il est graîd tempe
d'alit)erW4lampes.

Tu les allumeras. Je reste. J'ai envie
de nettoyer tma cuve.

-àî, ,.r <le Noel!

-Cela ne te regarde pas. T'en irasi-tu
enfin ?

Et il poussle brutalement Madeleinc, qui
sort on tremblant comme une feuille.

A côté de la cuve cest un puits.
L'aubergiste pose se veste, allumne sa

pipe, 'arme d'un seatu. -r
Ce n'est pas dlu sang qu'il va verser.

c'est de l'eati.
Ainsi pas le scandai- il nettoie sa cenv

et, --i quelqu'un s'y est caché, tant pis1
*Egt-ce qie ça le regarde[I

On <lrait que le,hottle-doRee a tout coin-
5Pris. Il n'aboi-' plue, de sa large lan.gue
- pendannte il lèche la main de son niaître,
*le suit pas à pas; <lu puits à le cuve de la
cave au puits ; l'aubergiste sourit et Ie
chien agite le tronçon <le sa queue.

Ils sont contentel.
Les seaux se succèdent sans relâche - il

y a pluse<'une heure que Harris fait lor-
fiee d'une pompe.

Dec tempm à autre, il s'assied sur un
baril ; avale un verre le vin et bourre a
pipe en carrossant le boule-dogue.

Puis il recomîmence.

Vingt fois le meunier a été sur le point
de sortir de la cuve et d'engager une lutte
avec font bourreau, mais il perdrait sa
chère Madeleine, et i aime -mieux mourir
que trahir sa matresse.

Et- , à meure que l'eau monte, ses forces
s'en vont. Il ne se sent déjà plus.

Et Hlarris déploie une vigueur nouvelle,
une ardeur infernale, vidant les seaux
par dessus sa large épaule comme il ferait
d'lnil simtple bsroc. Cet homimie nbmerge-
rait le monde.

Tont-à-coup, un long soupir n'exhale deu
lr. euve, et le boule-dorue Y répond par un
aboiemient joyeux. Est-ce que Français ne
serait évanoui ? Tout se tait. Le mattre
et le chien se regardent.

.Le feimier doit en avoirjusqu'à l'épaule,
qulelques seaux encore et tout sera dit.

Si le supplice de l'amant se corn prend,
leis tortuires% de Madeleine se dévinsent. Elle
quitte la salle pour @e jeter aux piedis de
sion mari, lui avouer ïQa faute, lai deman.
der la grAce <do mon amant.

Mtais elle stait bien que Harris lefi tueea
Arr ve à la porte <le la cave, elle to)mbe

bisée, anéantie, Pt c'est à peine si la mal-
heureuse femme peut regagner son comp-
toir.

L'aubeorgiste a calculé que François en
avait jusqu'aul colt et, Collmse il ne vent
pas le noyer toust à fait, il reunet sii veste,
appelle le boule dogue et rentre dans la
salle.
..Madeleine, en proie à une fièvre ardente,

vient de e mettre au lit.

Jamais BTarrist n'a été plus gai . tandsf
qu'il engage un cent de piquet en sirotant
uin verre d- punch, le boule-dogutese campe
flèrenent aiu miilie*i du foyer, comme s'il
était ravi de l'emploi de enajouîrnée.'

De-puim qu'lle est couchiée, la pauvre
Mfadeleine n'a fait que pleurer. Qu'pestde-
venut son beau ferniier? Ect-il encore dans

lCivSi Franroi« était mortlI......
-Eh bien I s-'écrit--t-elle tottt à coup en

saiiat.. ban da son lit; qu'on me tue 4i
'on vettj'y vais.

Et, s'enveloppant d'lin clet, elle sl'6-
lance vers lat cavye, écoute, appelle. Un
Muoupir luii répond, et elle entend Il- brtuit
*Il'tîîcorps qui rriuupre,qi retomibe. L'eaut
jaillit de lat Pave, puin clapote s-ourdement.

Il est là 1 il vil encore 1 La vaillante pe-
tit, femme hotid it stir la cv ,.. rapnnne
aîîX l'Inelles, saisiit sobn amnant qui, par
.feuix foi-, a failli l'emtrtiner, le soutient,
l'attire, l'aide enfin à sortir de. non tom-
beau de glace.

Connue tle est unmposante et belle, notre
petite Moideleine, qtoiipntiiît datist se- bras
nus l'autant qu'elle vient le saenver, l'en-
cortîratiat de Au d<otuce voix, lui souriant
d.'oî-gneil et A'aîioîtr ISont, mari petit ve-
nir, il ut la tter,qîmà'iîiiiporte elle est prête
à touttraver.

Le beau fermier esot sans forne et sans
voix.' À chaqutio pas., il chancelIle, maisl la
vite die Madeleine le ranime; 'on couae
slon tiuuour le furtifieut. otae

Appupur url'épuî4titsd- ma nattressme, il
gagnue la porte.dua jardîi, pitds les .'p,
et. Madeleinq- i e le quitté~ desyeutx que lors-
qu'il a dispart, que lorsqu'il est sauvé.

Bfarris a fini ta partie dle cartesq et con-
g6dié les habitués du Lion d'or. . Une
rainte l'agite t si François était mort I...
9Au moment de se coucher, il se rendl
urtîvemient à la cave, et.ýeb'sl1 pas sans

une vive émoton qu'en e'hiseant sur un
escýabeau, il aperçoitvguat un objet
unir 'ui bs r.4e .Ae 'S~5~qv

-I -

LE MAI EN. SAVAIT QUELQUE CH .OSE!

Vis iteur-V otre femmne a une touche
méme: ne trouvez-vouis pas?

Le mari-Oui, plus si possible de dire.

puissante, masculine1

'I. UN.DIMANCIIE 1.LA CAMPAGNE.

-ir

En voulant échaprper au chien qui le poursuivýait, le jeune
Emile a mis le feu à la meule dle foin et i'eet assis sur un nid de
gu6peo;. et la maudite bête attend qu'il descende!-

la tete de François ? N'on, c'cst sa cas-
quette.

-Il est sorti 1 il a put sortir 1 s'écrie
l'aubergiste. Et% bien I j'aime itmieux cela 1
un cadavre est- touijouirs gênant.

TroiajourA aprô.,.Françoiis a succombé
à utie fluxion de- poitrine, et les bons
voistins se sont empresstés d'apporter la
nouvelle au Lion ('ar, pour -o repaîitre
de la douleur de Madeleine. Mais la vail-.

lat eiefemme, dotu ptant.son émotiotn
et1=11214 t on déseppoir, résiste à cette

iépreuvesupréine avec l'héroisime de Il'a-
mour.,

Quant.à l'aubergiste, il sie fait répéte-r
la lngilhre nouvelle comme s'il ne pouvait
y croire et'regrette brnya'uinetut ce p.auivre
Ë'rAnçois, ce cher'François. e bon ct ont,
ceý tidèle.ami, et je. voust laitsse à pensqer ni
rett e explosion de regrets a fait soutrire lest
voisilns qui, connaiss-ant les 'u,,aur.stîudé-
font, ignrafientîs Iraine de la cave.

La haine <le Harris n'est Ps>a- 'sotvie.
Le jour de l'enterreiuie- t '.e >ou rival, il

stimule b entorse et dit. à.sa fëmi mue.
-Habille-toi, Madelpimîc. Il faut qne

tii me remtrpla.'es ait convoi de ce pauvre
Françoi. *Tuile vois, je ne puis mettre
un pié4 devant. l'utre.

---Mon Dieu 1- .... fait la mtalhecurcuse
Pfemme en touirnant un rrgs,.rd suppliant
vers sou mari.

-Je le veux 1 interromnpt l'aubei-giste
d'une voix sourde. Flraiçois était l'ami
de la maison.

-J'irati, dit tsimplement Mtadeleine;..

Tandis que, le convoi funèbre défile
lentement devant la.-porte di Lion.d'or,
Harris, blotti derrière la liaiedti jardin,
sourit cruellement à 1 vite de Madeleine
éplor6eý..suivapt la bière du *ferier; - une
joie8 féroce,-lunInme es -psaPe tèteet sa

~large mai1q carese Lzbu~-ogue aboyant
taprès' le cercueil de l'amant.

A. LA RECHERCHE DE SA VALISE.

Un brave habitant du lac Mégantie,
ayant perdu srot chèque de bagage, fût
ameèné dants la salle oit ils étaient renfer-
nués, pour reconnatre sa valise, parmi
plusieurs autres.

Après avoir long",euent clm-rché, il re-
connt sa propriété, tuais, ne put indiquer
ce que contenait sa valise.

-Vous devez y ayv-dr dos vêtements:
-Je le suppose; seutément.
-Des objPe de vale'îr.
-Oui, une montre d'argent, mais j'ai

oublié, cti elle s'y trouve.
-Des livres ?
-Je le crois bien, niaist,je n'en suis pas

sûr.
-Bon; mais alors de quoi donc êtes-

vous sûr ?
-Donnez-moi 10 minute@, pour j réllé-

chir.
Notre brave habitant en prit bien 16,

lais ait bout dee e tenîe, il n'était pas
plus avanicé qu'&upùraiamt.

-Atendz;s'éri-t-ltout à coup
.ppurta,.t, il 'y a dans ma valise par dessus;
six jeux de Icartes dans une boîte verte.

-Ont-elles quelque chose *de. particu-
lier;, vos cartes?

--Vou1 ez-vous parier ? Je suis sûr main-
tenat.Chîaquîe paquet est biseauté.
Je vais, à une~ exhibition. de oras, mais à
mon retour, je pourrais jou' r au poker.
Regar dez mes cartes. ,

La valise fut. ouverte, et les cartes trou-
vées telles -qu'il l'avait indiqué. Notre
,luabitannt murmura tout bas à l'oreille de

-4J'e"pâEr'e que ous allez me garder le
se cret. Vou, allez voir comnme je vais plut-
'lier !ee xbige< as o> ;t a-8.e..

Mooaiq ues-

1,19 Tut DE f.one.

Henri Monnier. est peu lu, ses oeuvreSl
sont rares en li brai rie, il est mort patuvTê
et chargé d'années, il a achevé tristement
ma vie, il es.t l'auteur du famenx thé de
M~adame Gibon cette scène célèbre qui à%
laissé une locution <dans la langue frau-

C'esAt Mine. Gibon qui parle:-
Belle chose que votre tlîér Tenez, unOi

fois, le médecin nie (lit:-
-Qu'appelez-vouis du thé?
-Plante potagère.
-Bon. Où qtt'ça s'achiète?
-Partont.
J'prenls non tahs2llitr; 'j'vas donc chol

l'apothicaire qui nie renvoie chez l'épicier.
I'în'dit :

-Pour combien ?
-Peur deux livres.
-On n'en fait pas.
-Pour combien donc qu'on en fait,polait

3,000 francs ?
-Pas moins de vingt sous.
Je tends mon tabellier.
-NAin, donnpz-iiîoi votre main.
Il me met trois petits grains noire dans

le creux de la main, et voilà pour més
vingtsous. J'ne* r'viendrai pas lous les
deux.jours, quiej'înte rappelle que' j'lui dis,
et j'm'en enfus ....... 'mets eus le fetu
mon thé, en le faisant, comme dit l'épicier,
fuser dans l'eau. Je bats, je bats ...... e1
goûte, c'était fadasse, sans montant,. sans
rien. Je dis: cet homtme qui trouve Io
lait à son déjeuner trop doux, qui y met de
l'eau de vie, ne prendra jamais Ça; j'y
mets un peu de vin, un peu de café ... *.
dut cornichon, de la moutarde........dut
veau . d... e la compote ..*...un peu dé
pain d'épice .......des petits radis roses .ý
du sel, du poivre....je bat% etje lui fait
prendre; ça fait puréee... e bats tou-
jours : enfin, il n'eut pi plutôt tout prie
que le voilà qui......enfin de tous les cd.*
tés. Il *fuit malade trois mois;- vouse sentez;
cet homie.ça lui avait sarzé l'estomiac.....@
Belle chose que votre thé ?

Une tiuance de langage saisie aux vol chez
un concierge:

M. X......
-Nous n'avons'pas ce nom-Zel dans là

m i . on. Qu'est-ce qu'il fait, ce monsieurI
--Jurnaliitte.
Le concierge avec un dédain superbe:
-Nons n'avons pas ça dans la mnaisonà.

Et dii reste, j'abomine les journalistes.
-Pourquoi?7
-Pa-ce qu'ils écrivent dans les journaux.
Parbleu t

ieossDE CHiEMIN DE FEa.

Dans un compartimnent de, première
clas'-e, deux mess«ieurs;* dont un décor6,
sont 'cula en présence.

-Voulez vous utue permettre de fumer?
demande pobuntent Voun d'rux à son compa-
gnon (le rTiute.

-Nfon, monsiieur 1 à aucun prix répond
l'autre.

Mais fi. peine a-t-il formulé ce refus qu'il
se met tranqumilleuueut à al'ltuner un cigare.

Alors l'atre, d'un ton légèrement indi-
gné:

-Commenut, vous ne voulez pas me pet'.
mettre de fuimer, voilà que voue fumez
vousg-mê'tiet-

-Painlon 1 je ne vous empêche pas, ré-
piutlevoYaretir décoré; qtant à vous

l p,1,"ermttre. c'e't itn po-ible: je sis ins-
pecteur de la compmîgnue 1I....

Un mot inédit de Troyon le célèbre
peintre d'animaux:

Uq-jotir il partait pour Enghien..
Uin grost bourgeois nmante daims son wagon,
'iastale, salue et'eiXtamo la conversation.

-- afoi, inonotiètir,. quand on voyage,
on est biený aise de*savoir avec -qui on de
trouve. 'Je suis dans les alcools,j arrange
les cognacs, je tr ipote les trois-ix; , en un,
miot4e,fais de l'esprit ....

-ýEÀ n iai, répond Troyon, je fai-k -la
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r4chos cLete i3ari:t.

Drux L,ýtis eFo rfc.î eu

- i v ut nouveau qwu e m11e mtnrir.
-]-Ljd'viît vuu- %ieitîtC( il air îO11[tre (Il

we *au 1ttçnIit ?
_.-..J a lur ýOîîIi're p euqn me a-

que dix nIe ufra1iee. Yuî Sig1)o11u le
50Ditr tzfiitU)t. J 'ai 1 roiîus id de oltrur
ingt it le fian c e Je ne1i pour raui itiQii

trer que la nivtie. VOue dci riez blen î,.e
prêt"s le ret-tu, nlon citer ? jusqu'â*i ce soir
seulement.

-uitpOzeei L'e. Je vous Prêterais nma
lte plu, tacilcîn eut; mais je puis vous
douner u coneeil. Poszez votre argent
sur la chiemuinée. Ctte chieiminée doit
javoir une glace. Dix )uit t rancs sur la
tablette, dix mille francus dans la glace, à
ditstance cela voUa* fera tout jui.te vingt
pille.

-Et parbleu, j'y ai bien Pensé, fait
IJ'autre aiecoun, air eutende seulement...

-Hé quoi donc ?
.- Seulementje n'ai encore que les dix

pille francs de la glace.

Réponse de la jeune fille à son amoureux:
Voir 1Pasycpartou de novembre.

ÀJoncieiex S. V. ..
je vou remer ccie de votre bon souvenir

jiiresu votr lait du 28 octobre, je voi avec
que plaisir que Von dite pensé à moi, je
pian dont pas beul tuant je sui et tonnez que
yous nieiye pa.s di sa à vent votr dépar, et
Cgprais aite venu dlieu non ous avai césé

celamne par ai aitr ange la mour dun

Pour se nai pas de la niour. ces plus tot
dju dé air. Je ne von dis pa que je ne

îpuise pansé à von je nai Pa@ hu le tant
~eau coup de voit con aitre insi que c1bet

ce.raquetaire et de vou a pressicr seullenientjcrus remarquez quîe voit sétitr jalon.
«as un grant defo et bes tiavoir pa de cou-
fiaude dan la jeunme file quon a le désire
,d'épouzer quar se nai pa pour un jour mai
pour la v-le que Ion ce itiarit.

Ceux que je pui cou masurez cal quesai
»'usaite sincaire dans votre ami tiez ja
pais je ne vous donne rez le chat grain de
;ne soupesonnez et nié connétré les etuce
,que je puisse avoir pour vous. Nous vai-
)011 à votre retout ycî si vo proinaisEe dte-
,Yrontaitre aquieceppeter et apprés scié à

Iprva]eure.
Jeumne di votre amie

C lara (au restauraut aprý- le i~~ )-iu ~qu*esl-ce que
vous avez'?

George-Rien, nmais je remnarquai! j u-,teîaexit qu'à chaque fois
que ton bras se plie, ta bouche sove

tels que deseoranges miargarines-, des ca-
neiles et de l'âne à Nanta.

Le touit s'est îerîliné par dles grog- au
maroquin et un punch à la Dimainc fait
avec de l'eau de vie de Dents de zeytncs.

Enfin, chère Madame Potinard, en vrai
festin de Bal musard et des délices de C'a-
poui où l'on eija,;îbail pas la mère eis co-
lique.

TRADrCTIOZ.

Tm ag iuez-voius, madame Potinard, qute
jai assisté au banquet dle@ gastreioomes
dent je souis membre. D'abord, moi, je raf-

fole de ves agapes fraternelles.
Ecoutez un peu le 111dm; -,il Y a de quoi

vous faire venir l'eau à la bouche: ait di-
but, un potage à la bisque et une purée ait
sarrout. Ensuite, trois b>ourrichies d'hiultres
d'Ostende. En fait de poisson, un turbot
à la hllanAai.se; deux truites sanmonnées
et une lamproie frite. Coumme entréer,dest
pieds à la SainteMnehould ; un Tel an
vent à la pléiiptentiaire; des escalopem
de veau; des crêtes (je coq; et deux filetd à
la Béchamel.

Les rôti., fureut consiquente; d'abord,
un fort robifè 'nnglaiete; [luim une p.ntale
aux trili' du *Pirîgorel, suîivie d'un poeulet
à la Miarengo.

Quant au Jes"ert il flut exujuim, il y avait
dit plttîn-pnmu]lig,de l'omuelet!e soufllée,
des masspansd<es gouflrem,des nmeringues,
puis dec rut des tropiques, tels que des
oranges imandarines, des cananes et de l'a-
nanasi.

Le tout s'est terminé par des grogs att
marasquin et un punch. à la Dumnaine fait
avec de l'eau de vie de Dantzig.

Enfin un vrai festin de Bathazar et des
délices de Capoue, où V'on engendrait pa*
la M élancoli e.-1

RÉCIT COIQaL A la Porte titit îli';âre Boirin.
Mî. lerlurot étant rentré f.rl avantt dans un ruoisictîrqtui parait arriver de pro-

ia nuit, sa concierge Muadanme Potinard,lui vinýco se ren4l, 'rctrtê de -a feîiiip, au
,en fait des reproches: urcau de locatiun.

.. ýagýeZ-O11q Maameroti . rdque Le dialogue àui'.a.it n'établit enttre le
J ai assisté au banuquet dlu cehb des gare au- '-q,,sItur et la burilie:
'rosiome,, dont auquel je suis n1eilire. D'a- -Madamie la piécut finira-t'c'lle tard?7
bsord, moi, je ranolo de ce.4 agates fritter- -A Onize hieuree et demaiie.
pelles. Le îîioiuqieur tie tourne vers; sa femme.

Ecouez un peu le mnnti y'g'na de quoi -'Qu'en dis-tu 7.
yous faire venir l'oie à la bouchie; au débutî, -cela mie parait bienu, mon ami.
pn potage à la bris que et uinepttrée au stale Il revient vers lat buraliste.
pù.of B nsuite, troi-s bourriques d'huitres -E& la piène est-elle atinupante 1
d'os tendre. _ Trèt, anusatit,usmonnsieur.

en fait de posn, un tire-bolle, & la -Pouvez-vous-,lion pute m'en chanter,
>]l1andaise; deuix druides seus mon nez et maisniuien fredoniner un motif?1
Une lampe au roi frité, ies Ohi non 1 imoiiour répond la burme-

Conînie entrées, desps à l'absinthe liste, légère",ims.ix.-txapi-rée.
penou ; un vol à vent à la pleine potence '-A[bri', cette usique ne se retient ps,
hkier; des esculottes de -%eau; des crêpes de Puisque v*us ne pouvez pas me la frre

gp;et deuxi filets i. la bêche d miel, dentier 1
,Les :eis furent très conséquents;- d'a- -"Si, mnsieur,, je liai retenue; mais

Irrd un- fort rose pif à l'anglaise; puis 'roud!cOnipreumez que mi je la chantais ici,
y»ue piiitar.Le aux t ti les du père Ygard, On n'irait ja l'entendre dans@ le théàtre,
puivie d'un poulet à&a mère .. ngoi. $&.qu'il n'y aurait pàos de recettes.

Quand au dessers, il fut-esquirf, il y avait -C'sat jnsto I fait le mon.ieur en re-
4a plomhbbotii di eIl'ommeletts e"soufflée. connaissant la-logiqtsede la préposée à la
glarîmasses deMain: des cofe ;ds ~e.: ,ti peddeux fauteuils de

-pu s i do ffiffl7ni âdes h'o4Ip4gWU; elori.,'.

l{oa Phoebe!

Celui qui a dit que"I les petites filleu
n'éluieiit pas autre chbo!e que des Il petites
feîîuuuie'u "était un homme bien renseigné.
M. rt M ine 5. .. ?-on t séparés judiciaire-
nment. 11m ont tin aumorde fillette de étept
at, quii est ël-vée par la grand'nuêre.

Une foi% pnr ïsemaine, Cécile (c'est le
utoin de .'esèfatii) va faire', à tour de rôle
un' visit- à -on pêre'et à -a 'tiare.

E,:le eveiiait de faire sa visite hebde-.
ina - pCéc:i'e, lui dit sa grand'mrsr, qui

préfèresi-tu de toit père ou de ta mère 7
-V b-tu, graind-mèire, quan.t je suis

avsec magan, je lui dia que c'ent elle que
'aime le mieux ; et puis, 'iuand je suit
avec père je lui lis que c'est lui...., mais,
entre nous, je les aiiie au' ant l'un que
J'autre ... et c'est toi qtue je préfère,

Mme. T ... a la muanie de la composi-
tioun. Musicitnne îiédioure, e@oeuvres
sônt aueri plate' que Fon cor.sag. cela
ne l'eutpéc'he pas-au suitrire-49d leu
impoqer a iseë vî.d;tvttr", qui né désertent
lias pou iSaloît par 1 ttre puliteas.94

Néanmioinsm, Misit. S......a pris la ré-
eoltitioîu de m'Wbati 5ir. Ellem'ira plus chez
Mite. T ......... Bile explique ainsi la caue
<le >a rc>ulipti:

-Figu ruz-voi que Je lne peux pas rester
Cinq miinutesu avec elle tians qu'elle me
fassé voir i reot""uix chauts d'elle.

Pendant î1" fiançailles
O it eh oixi t les meoisbles chez Ponon:la

psyché des plns coquettes et 'très-fi*e a
ère fort admirée. Ois arrive devant sisi lit.

:-Oh 1 déclare ingénmient la jeune
femme, je ottdrais quelque chose'd'416..
ganît, niais de solide.

Sourire ditucret 4 sUi'Sme&.
-farce-que, ajuit..t'vle hie ite en

retgisanjaile soinuieil très leM 1

,'Tlî"- quo. jel'i -'i.

Uit journaliste pari.qien, ýV ... est cor-
taineîueîit Io-,plus habile inrentour de
fausses noti elleà que la presse d'inîformîa-
tions ait crée.

Cette habitude est tellement doyenue un
besoin cher lui qrte, -se protumriant <der-
uiiérenient an bois (le I30%1 lig1e, avec Uit
ami, et apercevant uni cauoj avec ses cane-
ton@, il s'écria:

-Tiens, des canards I :attends.:un peti
que je prenne des notes.

Le plus fort agent cabaleur
connu de nos jours dans les élec-
tionis.

Nou~ts prenons la liberte d'in.-

former nos amis et agents locaux
des Etats-Unis du dépait de M.
Auguste Bouesnel, de Montréal,.
qui est notre seul AGENT GÉl-
NÉ~RAL autorisé à proudre et à
collecter des abonnements dans
les divers centres américains qu'il
se propose do visiter..

Nous offrons bien cordialement
à nos5 amis no. remerciements-
anticipée pour les bous serricea
qu'ils Tondront bien rendre à
notre AGENT GAIUfRAL afin
de lui faciliter sa tâche.
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L'homme propose et Dieu lispose.
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